	[image: Les Géants de la montagne (Luigi Pirandello - mise en scène Stéphane Braunschweig - 2015)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341005272
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Skylines/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Des mises en scène et des chorégraphies novatrices ont marqué leur époque en renouvelant notre compréhension des œuvres qui les avaient inspirées.
C’est pourquoi le théâtre et la danse occupent une place à part au sein du spectacle vivant.
Sur le modèle des Fiches de lecture, les Fiches Spectacle d’Encyclopædia Universalis associent le compte rendu d’une pièce ou d’un ballet qui a fait date avec une notice consacrée au metteur en scène ou au chorégraphe.
 - Pour connaître et comprendre les œuvres, leur contexte, les apprécier plus finement et pouvoir en parler en connaissance de cause.
 - Pour se faire son propre jugement sous la conduite de guides à la compétence incontestée.


LES GÉANTS DE LA MONTAGNE (mise en scène Stéphane Braunschweig - 2015)



« Les Géants de la montagne sont le triomphe de l’Imagination ! Le triomphe de la Poésie, mais en même temps la tragédie de la Poésie dans la brutalité de notre monde moderne. » C’est en ces termes que Pirandello présentait son drame dans une lettre adressée à la comédienne Marta Abba. Ce devait être son grand œuvre, « une véritable fête pour l’esprit et pour les yeux », un hymne aux pouvoirs de l’imagination.


1. Le voyage des comédiens

Il a travaillé huit ans sur cette pièce. Sa mort, à Rome, le 10 décembre 1936, l’a empêché de la terminer. Cependant, au cours de sa dernière nuit, il en rêvait encore. Au matin, il avait raconté à son fils le dernier acte qu’il avait imaginé et que celui-ci tentera par la suite de reconstituer : la rencontre des Géants et de la comtesse Ilse, décidée à faire découvrir à ce peuple barbare L’Enfant échangé, le chef-d’œuvre d’un poète disparu dont elle fut l’égérie. Elle arrivait de la maison de Cotrone, un magicien misanthrope, où elle avait échoué, après une longue errance accompagnée de sa troupe de comédiens. Maître d’un domaine aux allures d’utopie, entouré de marginaux, « poissards » comme lui en rupture du monde, cet hôte étrange, qui ne croyait qu’en « la vérité des rêves, plus vraie que nous-mêmes », lui avait déconseillé de tenter cette aventure, lui proposant au contraire de créer L’Enfant échangé chez lui, devant ses amis. La comtesse ne l’avait pas écouté, arguant de la nécessité, pour l’artiste et le poète, de s’adresser à la foule, d’ouvrir le public inculte à la culture. Elle le paiera de sa vie.

C’est avec cette pièce testamentaire, augmentée par ses soins de quelques séquences de L’Enfant échangé, que Stéphane Braunschweig revient à Pirandello après s’y être confronté par deux fois, en 2005 (Vêtir ceux qui sont nus) et en 2012 (Six personnages en quête d’auteur). Soucieux d’en faire résonner la langue jusque dans ses plus fines nuances, il se montre toujours aussi rigoureux dans sa façon d’en aborder une problématique qu’il fait sienne. C’est ainsi qu’il reprend à son compte les interrogations de l’écrivain sur le théâtre et le réel, l’illusion plus forte que la vraie vie, les rapports entre la poésie et le monde, le poète et la société. Et, surtout, sur le rôle de l’art et de l’artiste, y compris dans notre XXIe siècle.

Certes, l’heure n’est plus au fascisme triomphant, en quête de l’Uomo nuovo. Cependant, dans un univers dominé par l’économie, l’exigence de rentabilité et le libéralisme à outrance, comment ne pas faire le lien avec un présent où la valeur de l’art, vidé de toute fonction d’élévation et de réflexion, ne se mesure plus qu’à l’aune du marché ? Avec cette conséquence que la culture, sous l’impulsion de la force brutale des Géants d’aujourd’hui, architectes d’un nouvel ordre mondialisé, n’a plus d’autre fonction que de distraire l’homme-masse. Dans le programme de la pièce, Stéphane Braunschweig précise : « Aujourd’hui comme hier, les Géants sont ceux qui refusent l’art et la pensée, soit qu’ils n’en voient pas l’intérêt, soit qu’ils en perçoivent au contraire le danger. Ils trustent la bourse et les grands médias. Ils sont partout. Leur idéologie domine le monde ».



2. « Aux lisières de la vie »

D’une rigueur implacable, la mise en scène de Stéphane Braunschweig pose de façon crue la question de la posture et de la responsabilité de l’artiste (auteur ou metteur en scène), de sa capacité ou de son incapacité à s’adresser à l’« autre ». À l’image d’un Cotrone, il peut succomber à la tentation du repli sur soi et sur les terres de l’« art pour l’art », quitte à laisser en plan une humanité décidemment trop barbare. Il peut aussi refuser de se soumettre et se battre, à l’instar de la Comtesse Ilse, même si la lutte se révèle vaine. Le propos fait craindre le cours obligatoire du soir, le discours théorique.

C’est compter sans l’art de Braunschweig, qui use de tous les registres du tragique, de l’humour et de l’émotion, dans un espace dont, comme à son accoutumée, il a signé la scénographie : une grande boîte posée au milieu du plateau tournant. Un rideau la ferme – rideau de théâtre qui s’ouvre sur les territoires de l’imaginaire en même temps que sur le monde onirique d’où parviennent des fantômes délivrés de leur corps, surgis d’outre-tombe. Ses parois sont de verre. S’y réfléchissent des jeux de lumières pleines, rouges, en clair-obscur. S’y projettent des hologrammes, des images vidéo et d’animation révélant des figures et des ombres incertaines dans une atmosphère fantastique. En une troublante alchimie se mêlent visions fantasques et quotidien trivial, pulsions de mort et de vie, réalisme et rêve teinté aux couleurs de l’enfance.

Travestis, habillés en circassiens, en gitans d’opérette, ou, plus sobrement, en habit noir, quatorze comédiens sont les interprètes de cette fantasmagorie pour notre temps, parmi lesquels John Arnold, Laurent Lévy, Marie Schmitt, Daria Deflorian, Julien Geffroy et, surtout, Dominique Reymond et Claude Duparfait. Elle est la comtesse Ilse, femme combattante, sacrificielle ; lui, le magicien Cortone , un rien gourou, un rien Prospero, barbe blanche et fez sur la tête. Tous, saisissants de justesse, sont à la fois les acteurs et les témoins de cette
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